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ROl.'BAIX, LE 23 MAI 1892 

LE REFERENDUM 
II est une vérité qui s'impose a quiconque a étu

dié d'un peu près le fonctionnement des divers ré
gimes politiques: u*est que, partout où il s'établit, 
le suffrage universel, ou même simplement le suf
frage considérablement élargi, fausse le réprime 
représentatif. Le régime parlementaire à l'an-

, qui, en 1815, a passé la Manche j>our s'in-
(«a Kurope. suppose on corps électoral très 

restreint: ce n'est qu'à celte condition-là qu'il peut 
fonctionner régulièrement, et c'est ainsi qu'il a 
pu donner à la France de 1815 ù 1848, et à la 
Belgique de 1830 jusqu'à nos jours , des années 
d'un gouvernement libre et prospère. 

Mais l'envahissement de la démocratie froisse les 
ressorts de cette machine délicate. Le suffrage uni
versel, s'alliant au régime parlementaire sans au 
cun correctif, tend à produire fatalement ce résul 
tat : l'omnipotence des assemblées, le régne d'une 
oligarchie parlementaire. 

Les pays soucieux de se préserver de la tyrannie 
des partis, ont essyé d'obvier à ces abus et d'a
dapter le régime représentatif aux conditions nou
velles de la démocratie. En Amérique, on a cher
ché un frein dans le droit de vote concédé au 
président : en Suisse, on a adopté le recours au 
suffrage universel, le référendum populaire. Ces 
ilenx systèmes ont fait leurs preuves et on peut 
dire que l'expérience leur est pleinement favora
ble. Le référendum suisse, notamment.est devenu 
un instrument de résistance très efficace aux ca
prices et aux injustices des majorités de parti ; 
('est am refei endum que la Suisse doit de s'être 
soustraite à la domination autoritaire et exclusi
visme «ta radicalisme. 

C'est en s'inspirant de ces idées et de ces précé
dents que ministère belge a proposé l'introduction 
du référendum royal. En Suisse, c'est le peuple 
qui se réserve le droit dé juger en dernier ressort 
les actes de ses mandataires : en Belgique, on veut 
conférer au roi le droit d'en appeler au peuple. 

Disons tout desuitequenous préférons le système 
suisse. 

Mais le but est le même : ce qu'on désire, -c'est 
d'opposer un correctif aux abus qui peuvent naître 
de la toute-puissance d'une majorité électorale. 
Cette majorité, comme il arrive très fréquemment 
dans les pays de suffrage universel ou élargi, peut 
se trouver en désaccord avec l'opinion réelle Uu 
pays et il est bon qu'on puisse fournir à cette 
opinion le droit de se prononcer et d'imposer son 
verdict. 

Le référendum royal a été très-diversement 
jugé. Dernièrement le Correspondant publiait une 
étude qui combattait cette institution; presque en 
même temps, la Revue des Deux Mondes et la 

"3fvoBB ArUoloffiu faisaient une chaiule apologie. 
E n Belgique, le referendnni est l'objet de vires 
attaques dans un grand nombre de journaux ca
tholiques. Encore une fois, les opinions de chacun 
sont libres. 

Pour notre part , nous comprenons fort bien les 
Belges qui ne veulent pas livrer le sort de leur pays 
à un caprice du l lo i . Mais nous sommes aussi fer
mement persuadés que filet qui préside i l 'intro
duction du référendum, est une idée juste , rai
sonnable et pratique, celle de mettre le régime 
représentatif en harmonie avec les besoins nou
veaux et les nécessités nouvelles qui résultent de 
l'établissement Sraduel de la démocratie. 

La démocratie ! C'est là au fond, pour beaucoup, 
le grand épouvantai!. Mais au lieu de lui résister 
aveuglément, n'ost-il pas plus sage de s'emparer 
d'elle pour la diriger, de faire progressivement 
son éducation ? Comme le dit fort bien l'article de 
la Revue des Deux Mondes, « il n'y a pas de con
ception plus fausse, à l'heure actuelle, que celle 
d'un gouvernement monarchique à l'état de lutte 
plus ou moins ouverte avec la démocratie. 

Celle-ci peut être ombrageuse, inquiète, inexpé
rimenté, elle n'est pas nécesairement radicale et 
révolutionnaire «. Nous diro.is plus, il ne dépend 
que des catholiques et des conservateurs d'empê
cher la démocratie de verser dans le radicalisme. 
C'est d'aller à elle et, au lieu de la traiter en enne
mie, de s'en faire une utile et puissante alliée. 

La Revue des Deuje-Mondes, ajoute sensément: 
« La royauté belge a le choix entre les deux partis : 
vivre sans elle (la démocratie;, vivre avec elle. 
Est-il possible de vivre sans elle elle ? Nous en dou

tons fort. Quand la royauté manifeste l'intention 
de se mettre en communication avec la nation, 
c'est en apparence une tentative hardie, c'est pra-
bablenient un acte de sagesse politique, c'est peut-
être une démstrche nécessaire. ». 

Il y a, en outre, un argument moral et philoso
phique puissant en faveur du référendum, aussi 
bien en Belgique qu'en Suisse. C'est que le suffrage 
universel et populaire, qui juge souvent mal les 
fmmmes, juge au contraire infiniment mieux tes 
choses. 

Léi suffrage «oiversel peut s*i U'ompèroi te lais
ser troinpers'ui ' lîî"valeur d'un candidat, ma ia i l s e 
trompera et se laissera tromper bien plus diftioile-
ment sur un projet de loi où se trouve engagé un 
grand intérêt national et patriotique. 

C'est qu'au fond le peuple est eonservatenr et il 
est naturellement ami de la paix, de l'ordre et 
d'une sage liberté. 

Supposezqu'en France,il y ait eu le référendum 
et qu'on ait consulté le peuple sur les lois scolaires. 
Il n'y a pas le moindre doute que ces lois oppres
sives auraient été rejetéesà une immense majorité. 
Faire du peuple la source du pouvoir législatif sans 
luidonnerle droit de contrôler ou défaire contrôler 
l 'œuvre élaborée par ses représentants,c'est ouvrir la 
porte toute grande a u t abus et à là prépotence ùet 
assemblées. 

Le référendum nous parai t un des correctifs les, 
mieux appropriés à ces abus et à cette prépotence : 
il est une des formes qui concilient le mieux le 
fonctionnement régulier et normal du système re
présentatif avec les exigences de la démocratie. 
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M. PASTEUR ET L'ÉPILEPSIE 
Le bruit court que M. Pasteur vient de faire une 

nouvelle découverte, aussi importante que la plus 
grande de celles qui l'ont rendu célèbre. 

Lu journal de Bruxelles, le Patriote, est le pre
mier à annoncer cette nouvelle qu'il vient d'apprendre 
à l'Institut Pasteur; nous lui empruntons donc ces 
informations. 

« Vue grande nouvelle qui, demain sans doute, va faire 
le tour du monde, se murmurait hier à l'Institut Pas
teur. On se la communiquait dans les vastes salles du 
Laboratoire avec des avis de mvstère, à demi mots.et M. 
PasUur — celui qu'on appelle le maître — ne pouvait 
dissimule» la joie qu'il en ressentait. La malheureuse 
histoire du docteur korh, trop pressé de publier une dé
couverte qui semblait véritable, rend discrets aujour
d'hui tous les expérimentateurs. Malgré cela, le secret de 
Pasteur s'est ébruité, et nous avons voulu eu faire part 
aussitôt aux lecteurs du l'ulrinte, prévenant ainsi les 
indiscrétions de la presse parisienne tout entière. 

l-.ii p liirsuivaut le cours de ses inoculations préserva
trices de tarage, M. Pasteur aurait été amené à décou
vrir un remède infaillible contre l'épilepsie. eetle mala
die épouvantable et si fréquente, et devant laquelle la 
thérapeutique artuelle. malgré l'emploi des bromures, 
était véritablement impuissante. 

Après avoir décrit les phénomènes de l'épilepsie, 
le journal belge ajoute : 

- M. Pasteur, au cours du traitement de la rage qu'il 
tait subir à l'institut de la rue d'Uni, s été amené a la 
constatation de ce lait : que te raceni mittrabiiiiie dont 
il se sert comme movea préventif 4e ta rage cne* us* 
individus mordus par des chiens enragés Mira mttue 
IMSJM un ciucin eati'iprteeliSMt capable par conséquent 
de guérir l'épilepsie. 

• Le même remède servirait donc à la rage et à l'épi
lepsie. 

» Le maître ne se faisait pas faute d'avouer hier, dans 
quelques mots, très rares, du reste, échappés à son en
thousiasme, qu'il devait cette découverte a son heureuse 
étoile, et encore n'était-ce pas de ce nom qu'il appelait 
sa bonne fortune. Il parlait de hasard. C'est un peu Mo
deste. Tout le monde lia pas de ces hasards . ils n'arri
vent qu'à Pasteur. 

» Sur ce |Mjint je serai plus discret, quelque grande en
vie eus j'ai de ne pas l'être. 

s (ju'il Vous sultise de savoir que les expériences sont 
en bonne voie et que rien jusqu'à présent, dans la pra 
tique, n'est >euu contrarier la théorie — un raid ni ire. 

» l u peu de patience, s'il vous plaît, et M forçons pas 
Pasteui à révéler immédiatement sa découverte avant la 
conclusion définitive des expériences utiles cures qui se 
font en ce moment d'après ses instructions. Il serait cruel, 
le cas de Koch l'a prouvé, de faire une promesse impos
sible à tenir. 

» Si je me suis décidé à publier cet article, c'est pour 
prévenir des indiscrétions qui sir produiraient dès de
main dans la presse, et surtout et pardessus tout.parce 
que ceci est de l'espérance et même un pea plus ! Et 
l'espérance, c'est de la joieavant la joie, comme le pres
sentiment delà douleur avant la douleur.» 

Si ces nouvelles sont vraies — et nous faisons des 
vœux pour qu'elles soient coiilirmées entièrement — 
une grande gloire s'ajouteraient au nom de M. Pas
teui- et a la science française. 

Voici d'après le Petit Piitisie», dans quelles cir
constances M. Pasteur a été amené à faire cotte dé
couverte : 

• bans le courant de l'année 1891, deux jeunes épilep-

quiuze jours après 
les premières inoculations, .non seulement ils étaient 
préservés de la rage, mais chose remarquable. l»-s alla 
que*, d'épilepsie qu'ils subissaient aiiparavanl. avaiei 

» M.Pasteur remarqua ce phénomène et lit part de ses 
observations à H. le docteur Charcot, (pi, -comme Ion 
sait, s'occupe depuis de nombreuses anitéftHln traitement 
de l'épilepsie. 

» M. Charcot étudia la question et. linaleiuenl. le 11 de 
ce mois, on voit que nous précisons, envoya 4) ria»tilul 
Pasteur un jeune épileptique d'une douzaine d'années sur 
l'état duquel aucun remède n'avait aineifû la «toi* In 
amélioration. .. J 

>< Ceiatci, qui avait de fréquentes crisesTrSçBapin^ 
subit le traitement, un peu tnirtns intensif, toutefois.qne 
celui des malheureux menacé* <lc la rage. 

• Six jours après la première inoculation, les attaques 
(l'épilepsie avaient complètement cessé, et depuis lors, 
elles n'ont pas reparu. 

« Tels sont les faits dans leur merveilleuse simplicité. 
» r.uérir l'épilepsie d'après la même thérapeutique que 

la rage parait à priori extraordinaire. 
» Il n'en est cependant rien. 
• Le vaccin d'une maladie n'empêche t-il point d'en 

contracter une autre? 
» Kst-ce le virus de la variole qui sous le nom de vac

cine préserve de la variole? 
«Non! c'est le virus du » CX»*''|)OT », maladie de 

l'espèce liov ine caractérisée fuir une éruption de pus
tules. 

» Il n'y a donc rien d'invraisemblable à ce que le virus 
de la rage enqieche les attaques dépilepsie, d'autant plus 
qu'il existe entre ces deux alïerlions des analogies frap
pantes. » 

LES TISSUS A LA MODE 
La grande préoccupation des fabricants de nou

veautés, lisons-nous dans le journal les Tissus, se 
produit encore par les nombreuses demandes qui 
nous parviennent : « Doit-on, pour l'été, faire peu 
ou beaucoup d'étoffes en peigné t » La situation 
faite pour la saison d'hiver et que nous résumons 
ci-après montre la voie à suivre, chacun la résou
dra selon son besoin. 

En ce moment les grands tailleurs, ceux qui ha
billent le « high life » demandent aux fabricants et 
préconisent près de leur clientèle les marchandises 
en cardé plus que celles en peigné. C'est le nouveau 
courant qui part d'en haut . 

Quand cette catégorie d'élégants consommateurs 
est mise à part , il reste encore de nombreux clients 
qui s'habillent bien avec des étoffes d'un certain 
pr'.x. 

Les fournisseurs de ceux-ci font au peigné une 
place plus grande que les précédents. C'est l'im
pulsion acquise qui continue, parce que dans la 
classe moyenne on ne s'est pas encore détaché tout 
à fait de ces étoiles. Après cela se trouvent les cou-, 
sommateurs qui no demandent que du bas prix; 
nous n'avons pas à nous en préoccuper ici. D'ail
leurs cette fabrication emboîte le pas à eeJ'es des 
quar tés supérieures. 

En conséquence de ce qui précède, on peut dire 
que le cardé primera en haut l'eu pour l'hiver et 
j u l l e s t destiné à s'étendre davantage, iwiis aussi 
que le peigné n'est pas encore disparu et qu'il û-

ure pour un tiers environ dans les collections des 
maisons de draperies. Quanta l'été qui nous préoc
cupe, les proportions ne seront pas moindres, car 
jl faut tenir compte de la saison qui réclame des 
étoffes minces, légères et résistantes, qualités obte
nues aisément avec du peigné. Cependant l'engoue
ment qui se porte sur le cardé, indique qu'il faut 
absolument faire de la nouveauté dans ces mar
chandises, même très légères. 

Pour faire des étoffes sol'des en cardés dans les 
conditions actuelles, c'est-à-dire sans foulage, on 
emploie souvent des filés gros et des retors, cela 
permet d'imiter à bas prix divers dessins et tissus 
de belle qualité. 

Les matières de choix, les couleurs chères, les 
filés et les retors fantaisie, seront souvent mis à 
contribution pour éviter la copie. 

En cardé, les filés fins et les filés très lins dits 
surfils pour retors, sont d'un prix élevé en raison 
même de leur finesse parce qu'ils exigent des ma
tières belles, solides et un travail soigné pour con
server leurs qua' i tés. 

Ce cardé très fin aura surtout sa place dans des 
articles d'apprêt rasé, débrouillé, ou autres apprêts 
montrant le grain du tissu, c'est-à-dire qu'ils rem
placeront peu à peu le peigné. La consommation ne 
se contentera pas seulement de l'aspect brut qui 
voile, qui dissimule un peu la grosseur des filés, et 
par conséquent les fllés fins et permettront à la 

fois de varier le grain, l'apparence et l'épaisseur du 
tissu. 

Bien entendu, si ces lits conviennent surtout au 
rasé, cela ne les empêchera point de les utiliser 
autrement. De même sur certains fonds, eu gros 
cardé, le peigné sera applique comme filets. On 
essaiera aussi de feutrer quelque peu certains pei
gnés et de leur conserver l'a pect brut, malgré que 
cela n'ait jamais été bien goûté. 

En cardé d'apprêt brut, parmi les couleurs clai
res en vogue, se trouvent de nombreux mélangés 
faits à la filature et dans lesquels entre le blanc.Le 
bon marché, pour avoir des fils fins avec des lai
nes secondaires, met du coton blanc aussi souvent 
que possible, et obtient force, solicité et bas prix, , 
«ans redouter les enuu's que causent le coton teint 
tout en imitant l 'apparc .'.ce des be"es qualités. 

Aussi on ne soignera jamais trop les nuances 
primitives qui seraient aux beaux mélanges. 

Les modes se modifient plus ou inoins sensible
ment, e t chaque période est caractérisée par le ca
chet de l'étoffe,, l'esprit du dessin ou quelque autre 
point saillant. Actuellement, les fils fantaisie occu
pent une bonne «lace, et il est intéressant dsr passer 
en revue les nouveautés que présentent Je» spécia-
' :stes en retors façonnés et autre» fils analogue* qui 
seront utilisés dans un grand nombre de disposi
tions. 

Innombrables sont les sortes écloses depuis-quel
que temps et la variété s'accroit à chaque saison. 
Certains fils sont d'apparence modeste, d 'autres 
ont un cachet excentrique. Ces derniers réussis
sent beaucoup pour l'article robe e t moins dans la 
draperie pour hommes. Les premiers ont leur- em
ploi partout, mais principalement dana le* tissus 
pour le costume maseu'in. 

Ces fils e t retors sont tellement jo ' ; s , originaux 
et variés, les applications qu'on en peut faire sont 
tellement différentes, que le fabricant possède avec 
eux de bons auxiliaires pour orner ses étoffes, pour 
multiplier ses effets. De plus, aujourd'hui une cer
taine quantité de ces excellents filés se fait à des 
prix relativement bas, c'est-à-dire plus abordables 
que précédemment. 

Las retours fantaisie mouchetés, bouchés et au
tres d'une seule nuance sont fréquemment utilisées. 
Tel par exemple le noir sur noir, laine et mohair, 
en effet ondulé qui est d'un grand emploi, ou en 
effet moucheté, etc. Le mohair ressort brillamment 
sur les fonds noirs ou foncés et se prête à cent 
combinaisons plus heureuses les unes que les autres. 
Ces mêmes retors se font aussi blanc sur blanc 
et en autres nuances pures pour les articles « bain 
de mer » ou 'les nouveautés façonnées. 

Tel autre , blanc sur blanc également, est tout en 
coton, genre kmicher boclier, c'est-à-dire qu'un fil 
alternativement gros (lloche) et tin ( tordu) est ac
couplé à un fil régulier qui complète le retors. 

Celui-ci peut s'employer sans ou avecadjonction 
de couleurs vives dans les genres façonnés. 

Et de marne pour tous les autres retors, faits 
avec diverses nuances, en fils ordinaires ou avec 
Mis déjà façonnés, tels que chinés ou tlautraés à la 
teinture, mouchetés, multicolores, etc. 

Parmi ces derniers.il faut cependant mentionner 
spécialement des retors dana la composition des
quels entre du cachemire. Xon seulement le fil 
retors a un cachetoriginal, mais il possède aussi à 

suprême degré une douceur soyeuse qu'il trans
met à l'étoffe, douceur appréciée et signe distinctif 
de qualité.La dé);catesse du toucher et l'originalité 
sont très recherchées do toutes les façons ; à côté 
du cachemire, on essaie aussi la vigogne et même 
le poil de lapin, comme accessoires, bien en-
tondu. 

Le plus grand avantage offert par les fils fan
taisie, c'est de ne point nécessiter.pour leur emploi, 
de combinaisons particulières au tissage, ou du 
moins très rarement, les fils donnant à l'étoffe un 
caractère spécial suivant leur propre composition. 
En conséquence on en tire part i facilement. On 
pourrait aussi faire des tissus d'un cachet particu
lier dignes de figurer auprès des autres, sans em
ployer des retors façonnés qui seraient remplacés 
par des fils ordinaires actionnés spécialement au 
tissage. La complication dos dessins et les ennuis 
d'exécution seraient compensés pa r la diminution 
ou la suppression des filés chers et la production 
d'effets différents, rajeunis, susceptibles de succès. 

• Le Journal de Roubalx . et le « Bulletin dee 
laines > ont des abonnés et des lecteurs dans tous 
' es centres lalniers du monde. 

L'ARGENT DE RAVACHOL 
Paris, 22 mai. — Le F1n~nro s'est efforcé de i-ocons 

liliier l'emploi tail par Bavaehol de l'argent déi-oh» 
i«ir lui à l'ermite de Gliaiubles. Voici comment notre 
confrère établit ce compte : 

<• Toujours exposé àétrearrété, il ne voulait pas avoir 
dans ses seules sœaastoul l'argent de l'ermite: ensuite, 
il avait à apporter à Paris quelques cartouches volées à 
fsaintKtienne.lt v lit donc venir C.hauinartiii, sa femme 
et Beats; Le voyage de ceux-ci en .'te coula 140 fr., pu» 
le départ de tous les quatre polir Paris, lot) fr. à |veu 
près. 

» L'argent et cartouches étaient partnges entre les |KI 
elles des voyageurs. . . 

» Une première lois Havacliol .s'installa à SaUtt-Denis, 
une deuxième fois à Saint-Mandé. «** deux uomiciles 
.seuls sont contins par la justice, mais il eu efi. an troi
sième que je décrirai'peiK-4tre uu jotw et epu est WeH plus 
confortable que Ksdenv. modeste*, chambre» ou la po
lice est enllee. 

» Bavaehol avait ce logement. roncHreniiiiml avec s» 
chambre de St-Mandé. 

» Le mobilier de St Denis-, le déinejtageiiient à St Mandé, 
le mobilier du logement inconnu, les trois lerines lui 
«•oûlèreiit eusemWe 1.100 franc*-. 

•• Kntre son crime et sou arrestation s'écoulèrent sept 
mois pendant lesquels il nourrit presque entièreiueut 
Biscuit, très souvent Gustave Mathieu, et accidentelle
ment quelques antres. Il dépens» de la sorte t.JÎO francs. 

» Il envoya durant ce temps à des anarchistes de Lon
dres «HOfrancs ; à Bruxelles iiô : à Barcelone, avant les 
dernières explosions qui troublèrent cette ville, 450 fr.: 
à divers détenus parisiens, LU) fr.; à leurs compagne* et 4 
leurs entants i»> fr. 

» Il se Ut inscrire son* des •lénonitnarloiis connue» mtr 
plusieurs listes de souscription pour 235 fr. 

» Durant te cours du procès, il a été parlé d'one somme 
de cinq mille francs dont le dépôt — eu an lieu, qui doit 
être bieu sûr puisqn'it est reste, mystérieux — a-.été-re
connu par Bavaehol. 

• Il a été ésaiement établi que l'assassin avait MHtasMi 
sa mère «OU fr. en sept mois et qu'il avait donné ou con
fié à sa maîtresse quêiuue chose comme <.**• tr. 

n Knliu, tous les objets nécessaires à la fabrication de 
la fausse monnaie — objets encore cachés à l'heure pré
sente — et certains produits chimiques pour essais divers 
ont coûté environ twu fr. 

les le compte, et vous arriverez seulement au 
chiffre total de to.sutf francs: Manquent donc douze mille 
francs. Où sont ils* C'est au prochain procès de le dire. » 

UN DRAME PARISIEN 
Sous ce titre le Figaro publie la lamentable histoire 

que voici : 
Un drame des plus palpitants, des plus mystérieux, 

et dont tout Paris va s'entretenir a eu lieu hier. Kn 
voici tous les détails : 

» Au mois de janvier 1889. Mlle Yvonne D..., lille d Ul>' 
avoué de Paris et nièce d'un des membres les plus cosi
nus de noire Parlement, épousait M. L dont la ir.ére 
occupe une situation importante parmi les enoUt/ière* 
en vogue. / 

« Mlle Yvonne 1)... était alors unecharmante. je jneiille 
. rande. hrone, élégante, bonne musicienne, 'iig'ieeu tous 
points d'être estimée et remarquée. 

» Grâce à ses relations de famille, elle né tarda pas à 
obtenir pour son mari une situation 'jtl'.cielle dans le 
chef-lieu d'un des départements voisins/ue la Seine. 

» On goûta, là-lws. les charmes sWta lune de'miel, 
trompant la monotonie de l'existencq provinciale par de 
fréquents voyages. 

» Lite petite bile vint consolider encore la douce chaîne 
de celte légitime union. ' 

» C'était le bonheur, le panait bonheur. 
» Puis, un sou, le mari se ny>otra irascible. 
» On avait trop run—qaC su» Yvomif au bal- de I» 

préfecture. 
» Des scènes éclatèrent, suivies, dit-ou. de voies de 

fait; des menaces de divorce furent proférées et MmeL.. 
au printemps dernier, à la suite d'incidents que nous n'a-

point à raconter, vint se réfugier avec son enfant 
petite Germasse — dans un couvent à Auteuit. où 

elle était résolue à demeurer en attendant le résultat 
de la demande en séparation de corps qu'elle avait for
mulée. 

* La jeuue femme, eu cette retraite austère, retrouva 
une amie de pension, mariée à M. Paul B . quia dans 
l'Amérique du Sud de très importantes propriétés. 

•• MmeB... est nne femme d'environ vingt-quatre ans, 
aux cheveux roux et aux veux noirs. 

» MmeB... vint souvent voir la pauvre Yvonne à Au-
teuil et fut souveut accompagnée île sou mari. 

•• Les visites devinrent quotidiennes; parfois même, 
M. K... venait seul et demeurait longtemps près de la 
jeune femme. 

« C'est un peu l'histoire de Rodolphe chez Mme Bo-
varv. 

» Mme L. . . avait beaucoup à se plaindre de son mari: 
M. H.. . prétendait n'avoir point trouvé le bonheur en 
son ménage. 

» On se conta ses peines, on échangea des Heurs, on lit 
quelques promenades au bois, en voilure, puis la faute 
linale devint inévitable. 

» Le vendredi i;t mai, M. Paul R... louait à Mme de 
R.... rue du Rocher.:*!, uu petit appartement au deuxième 
étage et obtenait de sa nouvelle amie la promesse de 
venir parfois l'habiter avectui. 

» — Vendredi ta, dit le même soir Mine Yvonne L..., 
cela me portera malheur !... • 

» Les pressentiments de la malheureuse jenne femme 
se sont réalisés. 

» Avant-hier samedi, à deux heures. — après de lon
gues résistances, elle se trouvait, eu effet, avec M. Paat 
R... dans la petite garçonnière de la rue du Hocbrr. 

» Tout à coup, ou frappe à la porte de l'appartement 
et du dehors tltin voix de femme crie: 

j • — Haul! Panl ! ouvre! Le mari d Yvonne c l ,-n bas... 
Il monte, ouvre! Par pitié, ouvre!... ; 

» Ces mots étaient prononcés par la femme du eoiiisi-
bfe. Mine R... 

"M. R... ouvrit, se précipita dans l'escalier,au-devant 
de l'adversaire qu'il croyait être là. 

" En même teiiips.cinii détonations retentirent: desens 
de détresse furent entendus: la concierge de l'immeuble. 
les voisins accoururent dans la chambre capitonnée du 
petit appartement de la rue du hocher, on trouva la mal 
heureuse Yvonne étendue, couverte de sang, rouverte 
de blessures, tandis que Mme R lessmt encore le 
revolver e l l e poignard dont elle venait de faire Magç, 
disait : 

» —Arrêh*z-nioi. je ne regrette rien : 
• Des médecins appelés en toute hâte constatèrent qu,-

la victime de ce drame avait reçu plusieurs balles q»ul 
l'une avait perforé tcsMnteslrns. 

•' EH* poTTsit. en imtn. de iKmitarcnse* eUtortt»* •»««. 
dattes pur la laine du poignard. 

» Jusqu'à cinq heures, on tenta d extraire les pcojec 
tiles. mais on dut reconnaître que l'opération Mail inqio^ 
sibie et. d'après les conseils d'un des praticiens, la jeun-
temme fut transportée, — non pas au couvent d Anterol. 
— mais dans la maison du docteur pozzi. rue d'Arniaille. 
aux Ternes, oft on la plaça dans la salle des oporahoc 

• C'est là que Mme Yvoime L... a rendu le dernier - >n 
pir, hier dimanche, à cinq heures, après avoir rere.'le-
Sacrements mie l'un des vicaires de la paroisse de ;<aiut 
Ferdinand est venu lui apporter, sur sa demanda'. 

» Jusqu'à la deruière minute, la pauvre ferljmr< a <••„, 
serve toutes»*» facultés intellectuelles. 

a Des noms se sont échappes de ses 'èv.es 
» — Germaine I — sa tille — maman V 
» Maniant ta mère. Mine n . , . . étair là' 
•M. 1̂ , le mari d'Yvonne, «, été averti par dé-

pêche. < ' 
>• Tel est ce drame que la Coir,- ,tassises de la «eine 

aura à juge» MeuVM 
."M«je R..., l'épouse outrage. s > s l constituée pri -

mère et est-wseore entre t*V-Jlaias de la justice. 

L'INAUGURATION 
d e l a Bourse , c e n t r a l e du T r a v a i l à P a r i s 

Paris, «S BTf»k._ Cette après-midi, à deux heures .. 
eu heu 1 înaijoTujatioii de la Bourse centrale du tra
vail.! 

Dès uvie< haure, les délégués des chambres syndi
cales arri\-on.t en grand nombre. 

La larade de l'édifice n'est pas décorée; un seul 
drape» u tricolore a été placé au premier êtatre, au 
balf-Pn ,1e ta bibliothèque. 

-A l'intérieur, aucune décoration non plus daus le 
fl'dl ; quelques plantes seulement dans le vestibule. 

l'Atin de laissera la cérémonie de cette après-midi un 
caractère purement administratif, il a 'été décidé 
qu'aucune musique ne s'y ferait entendre : la tète n 
été remise à ce soir. 

Sur la tribune prennent place : 
MM. Goblet, sénateur ; Jacques. Lavv. Mesureur 

Mathé. l'ichon. députés ; Daed et VCTTSM, adjoints au 
maire du 15e arrondissement. 

MM. Brousse, Piperaud. *itmrnnriaii. fsuminii Da-
vrillé des Essarts,• Champoudry; Cattiaux, Vaillant. 
Faillet, Thuillier. Poussier, Deschampts-, Berlaux, 
Heppenhemèr, Vorbe. conseillers municipaux. 

A deux heures et demie, un délégué prie les mem
bre» du bureau du conseil municipal de hâter l'ou
verture de la Bourse. 

Quelques instants après?, le uienio délégué sjejeniii i 
que M. Sauton, retenu par une affaire urgente, ne vu 
pafc tarda*.à. arriver. 

Plitsieuraaasietants reuisat qu'on ouvre immétUn-
tement la séfanee et qu'on nomme un bureau. 

I es uns pripnt,: Le bureau! le bureau-! Les autres : 
Faillet ! Katljet / 

I n certain/lunniite se pi-oduil. La smtte trie et 
siffle. 

A ce luorOHul arrive.M. Santon. Il pi-end ;:n—i!.,| 
place à lati-ibune et prie l'assistance de l'excuser, 
puis il lit son discours. 

" — Mesdames et messieurs. 
» — Litoyeane» et citoyens, clament lesa*M*taats. 
»— Bien! citoyennes et citoveiis. reprend M. Santon. 
» te ne croyais pas vous offusquer en employant à ta 

Boni se du travail des expressions nsileesaH Conseil iiiu-
nic'.pal et à la Chambre ». 

II lit ensuite son discours. 
Il rappelle d'abord que c'est en 1883 que fui iu*»i-

guree l'annexe de Ui ma STSMIIMSUMII BottsseHL Uu 
fallut cinq années pour que cette conception <Winl 
une réalité. Ces cinq années n'ont |.;is été ' . .n iu-s 
car elles ont fixé te» rèfdawdu lonctkuiiieiiient de ta 
Boui-se. 

• Le Conseil municipal, dit il, après un mùr nunwcai 
a reconnu qu'il v avait lien de laisser aux chambres --: 

groupes c.vrpor»Ufs, soirs la responsabilité de leur- de 
légués, la direction et t'adininistratHHi des services .in, 
comporte la nouvelle institution. 

» Vous-méine*. vous vous êtes préparés à la -est nu 
va vous etraoanliéeet vousaver. eu la sa'-e„ede m.-l'i. 
fini certaines rivalités d'école qni ne pouvaient - n e , . 
petuer dans l'administration delà Bourse vins comr.-,. 
mettre son existence. » 

Suit une description de la Bourse-. 
l'n membre du comité génêiïtl d e l à Boni» , du 
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ÛERKIÊRE_ HEURE 
(De n o s corraspoiniants particuliers 

et par FIL SPt, CIA L) 

Le d r a m e pa r i s i en 
Paris, t'i mai. — Voici île nouveaux détails .sur le 

terrible drame parisien qui a eu pour théâtre le n- 3fi 
de la rue du Rocher. 

La victime est Mme Lassimonne, dont le mari est 
conseiller de préfecture :i Rlois tl.oir-et-Chei': elle 
s'appelait Yvonne Dolaporte de son nom de demoi-
s, lie; elle était la nièce d'un avocat consultant bien 
connu qui habite le même quartier de l'Europe et 
nièce d'un député que nous jugeons inutilo de oiter, 
lille était àgee ùe »t ans, 
» don ancienne amie de pension, celle qui l'a tuée 
dans sa vengeance d'é[X>use outi-agée est Mme l'aul 
Raymond, une toute jeune femme de 22 ans à peine 
mais d'un caractère énergique. Elle est née aux Indes. 

Troubles s u r les frontières du Tonkiu 

Hong-Kong, 23 mai. —Des troubles ont éclaté sur 
Us frontières du Tonki|i à Ma,neiu,g_ «1 dans, les ré
gions vQisiiitw. ni) fonct'io,nnair« danois a été tué. 

Les missions f rançaises en Chine 
(le nouveau menaçgeg 

Londres, «3 mai. — l_o correspondant du Times ù 
Shanghaï annonce que des menaces sérieuses de des
truction ont été proférées par les Chinois contre les 
missions françaises de Tan-Yang qui, déjà détruites, 
viennent d'être rebâties. 

f-e» P+Stws yoy*«fiu£» (H>i*e» 
Bruxelles, 23 mai .—Le monde colombophile bruxel

lois est en arànu t^M?!.-
Un grand concours de la Fédération de Bruxelles 

e) des faubourgs qui avait lieu hier, avait expédié 
UIIM grande quantité de pig^ms a l'diotivH'1,-

L'autorité allemamle a inteaUt ce nuitin le lâcher 
de pigeons belges et ces volatiles ont dû «'Ire dirigés 
sur Luxembourg, où on les a làcliés. On dit que. tqq^ 
Las làcliersilc pigeema bélgegéri Aisi*co-Loi'ralue sont 
interdits, on ignore les motifs d? cette J , s".°27,. 

Un élève de l'école polytechnique victime <t'uu 
g r a v e accident 

Pitt'U, *3 ma'- -? M. de MstMMMer, ûlevo-tte 
l'Ecole polytechnique, a fait hioi- une ohutodo cheval 
au BoisKle-Boulogne. Il s'est hlosse u-osgrièvcnu'ut à 
Ul letéi 

ùll lTl tfailsnfsrts panussnl i l'hôpitai Beaujoii, où 
il a subi ù trois hwu'esropéraUoudu iréiimi, 

l e Bénéitll pouuiiandant VWote poiytechniquV 
s'est rendu iliips la soirée à l'Hôpital où il a jm voir 
le mumuiç, 

) M.orx 4» 'BrifeYve.YiA. \ •> environ l" oout cent de* cas de ïotie sont dos au 
— — « r»_ i n -i. « i . I surmena/ie inleDeclue}. 
P a n s , 23 mat. — M. Paul Brebant, le restaurateur i „ ̂  a u t r e s m t attribués aux accident» et atrreh«-

bien ron.iu.a succombé hier soir a quatre heures aux grins d'amour. -y 
.suites d'une attaque d'apoplexie. 11 était âgé de 06 » Enfin, depuis vingt ans, il a fallu presque donb' < r 

le nombre des hospices destinés spécialement » ^i^cerôar 

Umxbw DES DÉPITÉS 

Un dompteur blessé à. P a r l a 
Paris, 23 mai. — Le dompteur Pezon qui tient une 

ménagerie à l'Esplanade des Invalides, a été mordu 
hier à deux heui-es par un ours, qui l'a atteint à la 
cuisse droite. Ou a pu arracher M. Pezon des griffes 
de l'animal. 

La blessure est grave, mais on espère que l'ampu
tation ne sera pas nécessaire. 

Un d r a m e U amour à Reims 
Reims, 23 mal. — R y a cinq ans. M. Launois, 

boucher, partait pour l'Amérique, en compagnie de 
la femme d'un coiffeur de Reims nommé Dumont. Le 
couple revint l'année dernière, et Launois ouvrit une 
boucherie à Paris, rue Oberkampf. Une affaire de 
succession ayant nécessité une entrevue entre les 
époux Dumont, une réconciliation s'ensuivit. 

Launois, désespéré de l'abandon de sa maîtresse, 
revint à Reims, et, après avoir cherché la femme 
IHinîfmt deux ou trois jours, la rencontra ce matin. 
11 se précipita sur elle, la renversa et, lui mettant un 
genou sur la, poi.trine>,lui tira trois coups de revolver, 
dont deux, a t te ignirent au cou. 

L'état do la femme Dumont est désespéré. Launois 
S'est tiré ensuite un coup de revolver dans la bouche; 
il est à l'ugonie. 

Les socialistes a l lemands 
Berlin, 23 mai. — Le comité central du parti socia

liste vient de porter un nouveau coup aux - jeunes >•; 
par l'internùHliaij.6 do M. Bebel, il a prescrit aux 
secrétaires' du parti à l'étranger de ne fournir aucun 
secours aux socialistes qui ne pourront pas produire 
une lettre de recommandation du comité. Les -jeu
nes - qui se trouvent à l'étranger sont ainsi directe-, 
ment frappés, 

La folie en Allemagne 
(m manue de Berlin à la Petite Press* • 
« Lea dernières, *|«Us,tluua« " " '. . ' 

étahli.Msiiiuiiu U * — " ...ucielles faites dans les 
l i n . . . ! o " - ^ ...oc sont plus lamentables que celles 

..-.n. a un an. _ .. 
i, Il est avéré aujourd'hui que le nombre des affections 

mentales accuse nue progression qui ne laisse pas que 
d'inquiéter en haut lieu, en raison de sa marche uiétho 
dique. „ . 

s Kn d'autres termes, la folie fait en Allemaone des 
ravages grandissant* et réellement enrayants. L'idio
tisme n'est plus une alfecliou irtonoiiolisée par les mai
son . princières. et vons savez qu il u v eu a pas une eu 
AlUuiiSKiiu qui n'ait ou n'ait eu au moins un fon et qu'il 
y i actuellement une demi douzaine de princes enfermes 
et remplacés par des réjjeijts. 

• Lu plupart des cas de folie — 70 lKiur cent ofU-
ciellement — sont le résultat de privations, c'est a dire 
de la misère, c'est donc que le peuple fournit le plus 
fort continrent aux maisons de fous. 

les tous dont tes deux tiers sont des iw"'(^tî',"s D\«cAs 
dans la catégorie des idiots prop«eip«,;1I jjtJj , 

L ' e x é c u t * ^ | 
, Melbourne^ .t-A m a j — Deeming a passé le diman-

™ e -Vanquillement. l i a lu la Bible. Il s'est occupé 
ensuite à écrire. 

Il a également dessiné; il a fait des esquisses de 
potence et de cercueils. 11 s'intéresse vivement aux 
détails de l'exécution et a même demandé à être pré
senté au bourreau, faveur qui lui a été refusée. 

Toute cette nuit il a paru inquiet et tout à l'heure 
on a cru qu'il allait faire des aveux. L'aumônier, R. 
P. Scott, a été mandé, mais le condamné s'est con
tenté de protester de son innocence. A l'heure où je 
vous expédie ce télégramme tous les pi-éparatifs sont 
terminés. 

Le bourreau Jones est déjà dans la prison accom
pagné de son aide. 

Melbourne, 23 mai.— Deeming vient d'être exécuté. 
Il est mort courageusement. 

L a guer re civile a u Venezuela 
New-York, 23 mai. — A la suite d'incidents qu'il 

est encore bien difficile d'éclauxir, des troubles gra
ves viennent d'éclater au Venezuela. C'est contre les 
pouvoirs établis que la révolte semble être dirigée. 

Le poste militaire important de San-Fernando, situé 
sur la rivière Apure, près de l'embouchure du Portu-
guesa, a été occupé par les insurgés après un combat 
sanglant. On croit qu'il y a eu plusieurs centaines do 
morts. 

Les troupes du général Qiospu occupent ton' ' 
territoire de l'Oréucajuu, au-4ea8us du Bo1 ;- • 

Î a ville.deMutacQ s'estdécla"'- ,. — ,al |-
valiste-s, et toute la n—' . . « e n laveur des fédé-
prend le na"»: " ...»oe méridionale de Bermudes 
C- . .i uu général Crespo qui concenU-e ses 
.,,1-ces à Camatogna. 

Le général lluarra est actuellement à San-Casimiio, 
où il rassemble des trotqies. 

L a r a g e . — Six enfanta mordus 
New-York, 23 mai.—A Willciuanhie (Connecticuti, 

un chien enragé est entré dans l'école commnna le et 
a UKU-IIU plusieurs enfants. Trois enfants et trois tilles 
sont atteints de la rage et vont être envoyés à Paris 
pour être soigné* à l'Institut Pasteur. 

AVIS A U X SOCIavTstS. — Les sociétés qui con
tient l'impression de leurs afllches, circulaires et 
règlements à la maison Alfred Reboux, rue Neuve, 17 
ont droit à l'insertion gratuite dans les deux éditions 
A\\Joi'r»al de Routmis, 

94aiut fit, #s mai lfl>>? 
Ptési4*nce de H. KIIOOIFT. président 

La séance est oaverte i t heneer. 

Lsps CsrtseeB « ' e p a r g n o 
L'ordre da joar appelle la suite de, ! a premi-re ,l.|,|„ 

ration sur lepiojet et la proposition de loi ,-,,,,,-e,•„ „. 
les caisses dépargue. " " " 

IM».-.»ur« «le .M. t r o a n l 
> . ' ' .A ï .1*w > 'Wl ) o r l c u r- a '» parole. 
AituellenieoLdit-U l'épargi^ n'est sollicitée par rien oui 

latente proJbntKiient: un besoin de sourit... lé .ïesl -
quoluipariHognrla «arauUe de l'Ktal. IV évatioà nî 
taux de la rente plan avantageuse que a r«,.u»èra u 
quelle pourrait trouver sur les marchés or,.. 
? h n m o b S J Ï S S T ^ 5 & » ^ ' S c c J n ï ï ï e r e t l 
s iinmobiliser dans Iescajsac> de I KUI 

Dautre part les enaaj.'eiiients de celui-ci se trouv-ni 
aggraves d auiaut qoe l'épai-Rne qui avait d o u N é T l » ? 
denus ' ïU* >*"'- '»'NTn,te..t 'de 1M8 À 1871 i t r i S ' 
I ! , ' 1 * ""« * » « « • ' aujwirtt'lin. le cb.tlre de ; l , 

LES MARCHÉS A TERME 
BULLETIN OU JOUR 

^ 0 u T 4 X - I ? U R C O l N G - l r * parUeTmois 
. . ju i l le t e t août qui ont peniu quelques centimes 

les cours restant les mêmes q i ; * h> cote précédente' 
La tendstnoe-estcalme. 

On a enregistré 75,000 kil. à la Caisse de R,.u-
baii-TourjoIngsoit : Type 1 .- j u i n ;{0.000 a 1.7t> 
juillet 5 . 0 0 0 * 4 .70; août 5.0C0 à 4.75 ; septembre-
20.000 à 4.80; octobre 10.000 à t.88 lt> novem
bre 5.000 4 4.85. 

ANVKRS; — Les cours se soutiennent ù la pa
rité de samedi. 

On a t ra i té 5,030 kil. sur juin. 5,000 sur août 
25,000 sur septembre, 5,000 sur octobre, lO.Utxi 
sur novembre, 25,000 sur décembre, 5,000 sm i.uf-
vier. 

Total de la journée : 80,000 kil. 

ç iv i t ' a î io . — Marché c a l ^ e s^, varil 

nbles dans le» cours. V ^ t a s »i0,000 kil. 

derniers.il
fsaintKtienne.lt
Banq.de
TtiiveareU.es

